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QUI  SE  SENT  MORVEUX  1 ^ « 

QU’IL  SE  MOUCHE.' 

Proverbe  , pur  un  Avoe%rt  de  Gardane, 

ir. 

Est  en  vain  que  vous  vous  agitez , que  vous 
criez  » que  vous  menacez.  Messieurs  de  la  Ca, 
baie  ; il  exifte  , pour  le  bonheur  des  Français  , le 
Roi  dont  vous  voulez  méconnoître  la  puilfance  ; 
il  eft  enfin  parvenu  , malgré,  vous,  à raffembler 
fes  plus  fideles  lerviteurs autour  de  fon  Trône,- 
la  vérité  qu’il  a fu  commander , va  fe  dévoiler 
toute  entière  aux  rayons  pénétrans  de  Sa  Magefté. 

O combien  de  gens  craignept  de  paroîtreàce 
jour  éclatant  ! combien  fe , Tentent  morveux  ! il 
eft  venu  ce  moment  où  le  mafque  tombe  , où  tout 
vifage  altéré  du  fang  de  la  Patrie , va  fe  mon- 
trer à découvert.  En  vain  cherchez-vous  à vous 
cacher , à vous  tromper  vous-même  , grands  per- 
. lurbateurs  du  repos  & de  l’ordre  public  , vous 
ne  tromperez  pas  l’œil  vigilant  de  la  Juftice  Roya. 
le  , fur  vos  trames  odieufes  , fur  l’abus  du  pou- 
voir qnivous  futconlîé;  tout  eft  connu  ; le  fondes 
Peuples  va  changer  ; nous  ne  gémiftbns  plus  fur 
celui  de  nos  enfans  ; ils  feront  heureux  par  la 
bienfaifance  de  ce  grand  Roi. 

Ufurpateurs  d’un  pouvoir  arbitraire,  avez* 
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' Vous  pu  penfer  que  ce  Peuple  , écrafé  du  poids 
de  vos  déprédations  , vous  laifferoit  jouir  plus 
lông'terhps  de  la  fécuHté  perfide  , avec  laquelle 
vous  opériez  la  rume  de  l’Etat  le  plus  floriflant , 
tandis  qu’un  Monarque  tout-puiffant  , un  pere 
tendre  ordonne  à fes  fujets , demande  à fes  en- 
fjgçs  de  s’épancher  dans  Ion  fein  ; ce  nuage  qui 
préparoit  au  loin  la  foudre  vengereiïe  , ell  enfin 
fufpendii  fur  vos  têtes  coupables  : en  vain  vous 
chercheriez  à fuir  fes  effets  inévitables  ; en  vain 
tous  les  reiTorts  de  votre  affreufe  politique  fe  font 
réunis  pour  étouffer  nos  plaintes  doléances, 
en  vain  vous  avez  voulu  noircir  notre  vie  , apres 
ravoir  rendue  malheureufe  par  vos  injuftices  ôc 
vos  exaéfions,  en  vain  prétendez*vous  n’en  être 
ni  les  auteurs  , ni  les  fauteurs , tour  efi:  connu  5 
tout  eft  prouvé  ; vingt  ans  d’iniquités  dépofent 
contre  vous  : c’efl  en  vain  que  vous  effayeriez 
encore  les  moyens  les  plus  iniques  pour  détour- 
ner la  foudre  i il  faut  qu’elle  éclate  pour  le  bon- 
heur  , pour  le  falut  de  tous. 

Brillante  Jeuneffe  de  Marfeille  , heureux  Gi- 
toyens  dont  la  prudence  j la  fagefie  ÔC  I union , 
font  le  bonheur  de  vos  familles  5cla  gloire  de 
votre  Ville , un  même  lour  vit  les  ennemis  du 
Trône,  anéantir  vos  utiles  Compagnies,  & le 
Peuple  les  redemander  les  larmes  aux  yeux  ôc 
le  défefpoir  dans  le  cœur  ^ quel  triomphe  pour 
vous  ^ quel  éloge  plus  flatteur  de  vos  nobles  tra- 
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vaux  ! tous  vos  Concitoyens  , tout  bon  Français 
n’ont  qu’une  voix  Sz  qu’un  cœur  pour  vous.  Quelle 
plus  digne  récompenfe  pourriez^vous  debrer  f 
Tous  vous  confiderent  au  jourd’hui  comme  le  plus 
ferme  appui  du  Trône  , oC  les  plus  zélés  défen- 
feurs  du  Peuple  opprimé  ( i ) ? continuez  de  fa- 
crifier  vos  veilles  à une  h belle  caufe , l’univers 
à fur  vous  les  yeux  : que  les  mêmes  vertus  gui- 
dent votre  zèle  patriotique  5 Sz  nous  verrons  vos 
ennemis  ôc  les  nôtres  rentrer  dans  le  néant-qu’ils 
nous  préparoient. 

Malheureux  opprefieurs  du  Pauvre  , te  jour 
doit  vous  fcure  trembler  ^ voyez  tour  ce  Peuplé 
animé  de  l’amour  de  Ton  Roi  ^ ce  nom  facré  re-, 
tentit  dans  fa  bouche  ^ il  ne  craint  plus  vos  me- 
naces qu’il  brave  î il  ofe  vous  cirer'aii  Tribunal 
le  plus  redoutable,  aux  Étots  ^énéraviK.  Quelle 
eft  donc  la  caufe  des  troubles  qui  agitent  les 
Villes  ôc  les  Provinces?  Les  exaébons,  les  in- 
juftices  5 l’inégalité  des  impofitions.  Le  Peuple 


f I ) Le  14  Mai , le  Çonfeil  Municipal  de  Maifeille  , 
effrayé  fans  doute  des  ménaces  des  ennemis  du  Trône 
demanda  la  réforme  du  Corps  de  la  Jeuneffe  ; les  Of- 
ficiers , au  nom  de  tout  le  Corps , dépoferent  dans  ce 
Confeil  les.  marques  de  leur  afîociation  ,&  quitteren: 
les  gardes  par  Tordre  de  MM.  les  Echevins  , qui  le 
même  jour  ordonnèrent  à ce  Corps  de  raffembler  tantes 
fes  forces,  pour  arrêter  le  brigandage  qui  rccommen- 
çoit  dans  la  Ville. 
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paye  dé  Ton  fang  le  plus  pur  ^ le  luxe  &■  Tîm- 
pudicité  faftueufe  des  Fermiers  , des  privilégiés  , 
de  leurs  fuppôts , de  leurs  foutiens  , tandis  que 
ces  fangfues  font  exempts  de  toute  imp^fitîon  , 
de  toute  charge  de  TEtat^  Çe  coloffe  épouvan- 
table qui  les  autorife  embrafle  tout;  un  pied  po- 
fé  fur  la  Capitale  du  Royaume  , ÔC  l’autre  fur 
celle  de  la  Province,  il  répouffe  d’une  main  har- 
die tout  ce  qui  pourroit  parvenir  au  pied  du  Trô- 
ne , & intercepte  tout  ce  qui  en  eff  émané  j 
tandis  que  de  l’autre  il  appuyé  un  fceptre  de  fer 
fur  les  malheureux  qu’il  devroit  protéger  : repan» 
du,  multiplié  par  fes  mercenaires  adulateurs  jl’op- 
preffîon  agit  en  Ton  nom.  ' i 

Il  l’ignore,  dit-on  , le  plus  fouventj  en  eff« 
il  moins  coupable  ; Ôc  cette  ignorance  h’eft-ellé 
pas  un  crirnf*  ^ l’citt  pos  été  , lorfque  les 

Peuples  ont  jette  le  cri  terrible  de  la  douleur, 
vivement  accablé  du  remords  d^avoir  toléré  tant 
d’abus , de  vexations  d’injultices  , n’auroit-il 
pas  renverfe  ce  frêle  ■ ouvrage  de  fes  mains  , en 
auroit-il  laiffé  fubfiffer  la  moindre  trace  ? On  fa- 
crifie  tout  à fâ  réputation  , lorfqiielle  efr  intaélej 
Ces  Tyrans  fiibalternes  qui  compromettoient 
tous  les  jours  Ton  nom  & fon  autorité,  s’il  en 
eût  fait  un  exemple , il  ren/loit  juffice  au  Peu- 
ple , ôc  juicifioit  fon  adminiffration  ; mais  il  s’eff 
lenti  inorveuTi  ; la  terreur  s’eû  emparée  de  fon 
ame  j & qiien  eff-d  réfulté?  Des  fauffes  déniar- 


(î> 

cbes,  des  intriguas , des  cabales , Sc  j’ofe  le  dire  ; 
des  confpiration  : il  a raflemblé  fes  iupppts  & 
fes  femblables  ; les  peuples  ont  été  privés  des 
décidons  de  Thémis , fes  ^Tribunaux  font  deve^ 
nus  inutiles.  On  ne  s’efl:  pas  borné  â cette  ma^ 
nœuvre  , les  menaces  les  promeifes , les  fpé^ 
rances  fiatteufes  , lor  & les  dignités  , tout  a été 
mis  en  œuvre  poiir  diverfer  les  efprits  ; mais  la 
caufe  commune  s’.eft  foutenue  , U le  parti  du 
Roi  a prévalu  ^ tous  les  faux  freres  ont  été  dé^ 
nonces  à la  Patrie  , leurs  inlinuations  n’ont  fervi 
qu’à  leur  attirer  l’animadverlion  publique  & les 
noter  d’infamie  à la  poftérité  ^ ce  ne  fl  pas  tout, 
on  a voit  déjà  voulu  nous  affamer  , pour  nous 
réduire  , quelle  horreurs  I,  ÔC  nos  grains  envahis 
furtivement  alloient  devenir  la  proie  de  l’Etranger^ 
remplir  les  coltVes  du  monopole  ^ ôc  porter  la 
famine  ' dans  nos  foyers  ^ Necker  , le  fage  ôc 
prévoyant  Necker  pourvut  dans  le  moment  à 
notre  fubfiftance  , & déîruifit  cette  manœuvre 
d’iniquité  ; un  génie  bienfaifant  détourna  l’effet  du 
njonopole  , la  double  abondance  fauva  la  Patrie. 

^ Mais  les  fpéculateurs  perfides  ne  manquèrent 
pas  de  fe  l’attribuer  ; ils  voulurent  fe  faire  un 
mérite  du  plus  affreux  complot  ; ils  feignirent  une 
prévoyance  patriotique,  lorfqu’il  n’exiffoit  réelr 
lement  qu’un  abus  exécrable  du  Privilège  & de 
rauîorifation  : ont-ils  été  crus  fur  leur  parole  ? 
Non , leur  manœuvre  étoit  obfervée. 
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Comment  oferoit-on  avancer  que  de  pareils 
âcaparremens  ne  foient  pas  ies  coups  les  plus 
marqués  d’un  pouvoir  fans  bornes.  Quel  par- 
ticulier 5 tel  opulent  qu’ils  put  être  , oferoit  en- 
freindre fi  ouvertement  les  loix  les  plus  facrées 
de  la  Société  civile  , de  Thumanité  , s’il  n’étoit 
bien  fur  de  rimpunité. 

On  a vu  punir  des  monopoleurs , dont  l’avidité 
avoit  oublié  les  droits  du  defpote  , dont  la  mal- 
adreffe  avoit  négligé  Tobfcurité  & les  formes  ; 
mais  ces  lueurs  d’équité  n’ont  fervi  qu’à  éblouir 
les  yeux  du  Peuple  & l’aveugler  fur  ces  grandes 
impunités  que  for  fait  acquérir. 

Les  voilà  cependant , ces  prétendus  pères  du 
Peuple  , fans  ceffe  oppofés  à l’autorité  Royale  , 
fous  le  prétexte  fpécieux  de  le  repréfenter  , de 
le  défendre  contre  la  tyrannie  & le  defpotirme 
ils  ne  font  donc  en  effet  que  les  tyrans  de  ce 
Peuple  crédule  , & les  ennemis  des  Rols. 

Ne  craignez  plus , Citoyens  de  Marfeille  , les 
influences  défafireiifes  d’une  telle  anarchie  ,*  le 
Colofle  n’efl:  plus  qu’un  fantôme  dont  on  vou- 
droit  vous  effrayer  ^ mais  fappé  dans  fes  fon- 
demens  , dépouillé  de  fon  autorité  , fa  chute 
prochaine  ne  vous  laifléra  plus  à combattre  qu’un 
jiomme  ordinaire , fournis  comme  vous  , aux 
loix  équitables  du  Souverain  , & fans  force  pour 
vous  nuire  : fa  chute  entraînera  fans  doute  tout  ce 
qui  l’environne.  Alors  Thémis  ouvrira  près  de 
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vous  les  portes  de  fon  Sanüuaîre'",  Tes  décifioru  f 
fans  appel , ne  vous  banniront  plus  de  vos  foyers 
pour  tranfporter  vos  fortunes,  votre  repos,  celui 
de  vos  familles  dans  une  terre  étrangère  y vous 
ne  les  attendrez  plus  des  années, des  fiècles  entiers; 
vous  ne  les  payerez  plus  de  votre  fang  &C  de  vos 
larmes  ; vos  vœux  feront  écoutés  & comblés  ; 
votre  Roi  le  veut  : eh  ! que  pouvez  vous  craindre 
encore  ? il  chérit  votre  zele  , il  ne  facrifiera  pas 
une  de  Tes  plus  belles  Cités  , à l’ambition  & à 
la  vengeance  de  quelques  rebelles  , qu’il  a prof-, 
crit  depuis  long-tems  ; le  zele  précieux  eft  au-, 
joiird’hui  le  plus  beau  fleuron  de  fa  Couronne  ^ 
ouvrez  enfin  les  yeux  fur  fa  bienfaifance  , ôc  con- 
tinuez à fervir  la  Patrie  & fon  Trône;  vous 
êics  fous  fd  proieCliüij  ^ fous  fea  ordres  immé- 
diats. Ne  mettez  pas  de  bornes  à votre  courage 
bc  à vos  vertus  j laiffez  fîfïler  au  loin  les  ferpens 
de  l’envie  ^ LOUIS  SEIZE  connoit  fes  Braves 
Marfeillais  ; il  les  aime  autant  qu’il  en  efl  adoré  j 
êc  malheur  à quiconque  à voulu  rompre  les 
nœuds  facrés  qui  nous  attachent  au  Trône.  Qui 
fe  fenc  morveux  qu’il  fe  mouche. 


